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PRÉSIDENCE DE M. BOUQUET DE LA GRYE. 


CORRESPONDANCE. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur l’éruption de la Martinique. Note 
de MM. A. Lacroix, Rozcer DE L’Isce et Giraun, délégués de l’Académie. 


« Au moment où nous rentrons en France, nous avons l’honneur de 
présenter à l’Académie un aperçu sommaire des résultats de la première 
parue de la mission qu’elle a bien voulu nous confier pour l’étude de 
l’éruption volcanique de la Martinique : 

» Nous avons séjourné à la Martinique du 20 juin au 1 août, avec une 
interruption de trois Jours (9 au 11 juillet}, consacrés, sur la demande de 
M. le Ministre des Colonies, à une rapide visite à la Soufrière de la Gua- 
deloupe. 

» Nous avons tout d’abord travaillé en commun dans la région de la 
Montagne Pelée, puis M. Lacroix a continué exclusivement l'étude du 
volcan, pendant que M. Rollet de l'Isle instruisait diverses questions rela- 
tives aux ports de la Martinique et que M. Giraud faisait une première 
exploration géologique des parties méridionale et orientale de l'île. 

» Dans les pages qui suivent, nous nous occuperons : 1° des observa- 
tions que nous avons faites sur les éruptions de la Montagne Pelée; 2° de 
la catastrophe qui a anéanti Saint-Pierre le 8 mai dernier et de la recherche 
de ses causes. 

» Nous compléterons ces premières données au fur et à mesure de 
l'étude des nombreux matériaux (gaz, minéraux, roches, fossiles, objets 
divers provenant de Saint-Pierre, etc.) recueillis au cours de notre voyage. 


1° Éruptions de la Montagne Pelée. 


» Nous avons réuni les éléments d’un historique chronologique aussi 
complet que possible de toutes les manifestations volcaniques antérieures 
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à notre arrivée et de celles auxquelles nous avons assisté. Les faits les plus 
importants en étant déja connus de l’Académie, nous en réservons la pu- 
blication pour plus tard et nous présenterons seulement ici nos observa- 
tions sous une forme synthétique. 

» Lx crarère. — Il est impossible de donner actuellement des détails 
sur _ topographie intérieure du cratère; il n’est pas directement abor- 
dable, d’une part, et d’une autre, pendant tout notre séjour à la Martinique, 
les nuages, enveloppant continuellement le sommet de la montagne, ont 
beaucoup gêné nos observations. 

» Le cratère est situé sur le revers occidental de la Montagne Pelée et à 
une altitude de quelques centaines de mètres au-dessous de l’ancien lac 
des Palmistes. Il est bordé par les crêtes du Morne-la-Croix, du Morne- 
Martin et du Petit-Bonhomme. Une profonde échancrure en forme de V 
s’ouvre vers le Sud-Ouest, au-dessus de la rivière Blanche. Par cette échan- 
crure, on distingue un haut talus fort raide, constitué par des blocs de 
projection de l’éruption actuelle; grâce à leur incandescence, on les voit 
rouler pendant la nuit à sa surface. 

» Nous avons, à trois reprises différentes, atteint les falaises qui dominent 
le cratère; à l'Est (par l’ancien lac des Palmistes), au Sud-Est (du côté 
du Morne-Rouge, par le Morne-Aileron et le Morne-Ponce), et enfin au 
Sud (par le Morne-Saint-Martin). Malheureusement, à partir de l'altitude 
de 900, nous avons été enveloppés par le brouillard et, arrivés au terme 
de nos ascensions, nous avons dû nous contenter de. constater les parois 
verticales vers l’intérieur, le dégagement intense d'acide sulfureux et de 
vapeur d’eau, et enfin l'extrême abondance des blocs projetés, des bombes 
de toutes dimensions, qui, sur ces hauteurs, recouvrent entièrement le sol. 

Lors de l’ascension de l’ancien lac des Palmistes, effectuée le 29 juin, 
nous avons trouvé ce lac entièrement comblé par une boue fine et gluante, 
de laquelle émergeaient d’énormes bombes d’andésite vitreuse. 

Un violent orage ne nous a pas permis d'atteindre le sommet du. 
Morne-la-Croix ; nous nous sommes arrêtés à une éminence constituée par 
une andésite rouge, ayant une altitude de 1270*; nous avons distingué, 
dans le brouillard, un sommet un peu plus élevé constitué par le Morne- 
la-Croix. Quelques jours après (6 juillet), étant mouillés en rade de 
Saint-Pierre, à bord du Jouffroy, nous avons vu émerger des nuages, pen- 
dant quelques minutes, le point culminant de la Montagne Pelée. Le second 
du bâtiment, M. Deville, en a pris la hauteur, qu’il a trouvée de 1353, 
c’est-à-dire la hauteur normale du Morne-la-Croix, avec une légère erreur 
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par excès, qui s'explique par les conditions dans lesquelles la mesure a été 
faite. Le sommet de la Montagne Pelée n’était done pas à cette date com- 
plètement effondré, comme on l’a affirmé à l'origine de l’éruption. Des 
modifications se-sont cependant certainement opérées dans le voisinage 
du cratère au cours de notre séjour. Les photographies de la grande cre- 
vasse Sud-Ouest, que nous avons faites à de nombreuses reprises, nous 
permettront de préciser la nature et l'importance de ces modifications. 

» FORMATION DE FISSURES. — L’éruption actuelle n’a été caractérisée par 
l'ouverture d’aucune fente béante en dehors du cratère; mais l’existence 
de fissures est mise en évidence par les nombreuses fumerolles qui seront 
étudiées plus loin. Leur direction générale est Nord-Est-Sud-Ouest. Le plus 
grand nombre d’entre elles sont localisées dans une zone assez étroite, 
comprise entre le lit de la rivière Sèche et celui de la rivière Blanche: il est 
possible que les fumerolles situées sur le bord de la côte, entre la rivière 
Sèche et la rivière de l'habitation Canonville, jalonnent une seconde direc- 
Lion de cassures secondaires Nord-Nord-Est, coupant la première. Nous 
avons constalé que les fumerolles de la rivière Blanche ne sont pas limi- 
tées à la terre ferme; elles se prolongent dans la mer, et il n’est pas sans 
intérêt, à ce point de vue, de faire remarquer que c’est sensiblement 
sur leur prolongement que des ruptures du câble sous-marin ont eu lieu 
à ro milles environ de la côte, le 5 et le 30 mai, le 8 juillet. Lorsque, 
le r1 juin, on a relevé le câble rompu le 30 mai, le goudron de celui-ci 
coulait en larmes, bien qu’il fût ramené d’une profondeur de 1200 brasses. 
Enfin, le matin du 5 mai, avant la catastrophe de l’usine Guérin (date de 
l'apparition des fumerolles dans la vallée de la rivière Blanche), une 
grande quantité de poissons morts a été recueillie à la surface de la mer 
dans cette même direction; à la fin de juin, nous y avons nous-mêmes 
trouvé, morts sur la côte, de petits poissons plats appartenant à des 
espèces qui vivent habituellement vers 200" de fond, 

» Les PRopuiTs pu vozcan. — D’une façon générale, les éruptions 
volcaniques sont caractérisées par deux sortes de phénomènes : re 

» 1° Par la sortie explosive de gaz, de vapeurs et de matériaux silicatés 
solides ou fondus, plus ou moins volumineux, portés à une très haute tem- 
pérature; ue 

» 2° Par l’épanchement de ces mêmes silicates fondus sous forme de 
coulées ou d’amas. | 

» Jusqu’à présent, ce second ordre de phénomènes a manqué totalement 
dans l’éruption actuelle. De nombreux récits publiés parlent de coulées de 
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lave épanchées dans le lit de la rivière Blanche et dans celui de la HENIÈRE 
Sèche : ce qui a été désigné sous ce nom par des personnes étrangères à la 
Géologie n’est pas des coulées de lave, mais des torrents d’eau boueuse 
chaude, roulant de gros blocs de roches. | 

» Comme à l'ordinaire, l’éruption actuelle se signale par des séries 
nombreuses d’explosions, parmi lesquelles quelques-unes ont été d’une 
très grande violence. Il y a lieu de signaler d’une façon spéciale celle du 
8 mai qui a détruit Saint-Pierre et celle du 20 mai qui a parachevé cette 
œuvre de destruction, celles du 6 juin et du 9 juillet qui, comme les précé- 
dentes, ont donné des manifestations visibles de Fort-de-France. Ces 
paroxysmes se sont, comme on le voit, produits à des intervalles inégaux ; 
ils ont été séparés les uns des autres par des périodes de calme relatif pen- 
dant lesquelles les projections de cendre étaient de peu d'importance ou 
même nulles. 

» Nous allons considérer successivement les produits volatils et les pro- 
duits solides rejetés. 

» Produus gazeux. — Les poussées de gaz et de vapeur émanées du 
cratère ont la forme classique; leur sortie est souvent accompagnée de 
grondements ou de détonations, Elles s’élèvent verticalement, souvent à 
une grande hauteur, et s’inclinent ensuite dans la direction du vent, qui 
venait pendant notre séjour d’une façon presque constante de l’Est-Nord- 
Est. Parfois, elles atteignent la région supérieure des contre-alisés, qui les 
entrainent alors vers le Sud. C’est ce qui a eu lieu lors des grandes éruptions 
et c’est ce qui a permis aux nuages volcaniques d'arriver jusqu'au-dessus 
de Fort-de-France. 

_» Ces poussées explosives, essentiellement constituées par de la vapeur 
d’eau accompagnée de gaz, sont, le jour, blanches, rousses ou noires, sui- 
vant qu’elles tiennent en suspension une plus ou moins grande quantité de 
cendres. On observe par l’ouverture Sud-Ouest du cratère des vapeurs 
ayant un aspect un peu différent des précédentes; ce sont des flots d’une 
vapeur épaisse, lourde, de couleur sombre, fréquemment cuivrée, qui 
roulent sur les talus extérieurs du cratère et jusqu’au fond des crevasses 
aboutissant à la rivière Blanche. 


» Elles sont probablement constituées par des bouffées de gaz et de 
vapeur d’eau très riches en cendre. 

» Les vives lueurs qui ont été signalées par les témoins des grandes 
éruptions paraissent dues aux matériaux solides (Zapillis et blocs) incandes- 
cents, projetés avec les gaz et les vapeurs. Nous avons constaté, pendant 
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les nuits que nous avons passées devant le volcan, des lueurs immobiles 
siégeant sur le bord du cratère et provenant sans doute de la réverbéra- 
tion des matières incandescentes qui y sont accumulées. Des points lumi- 
neux plus brillants'et mobiles étaient dus à la chute de blocs projetés, 
roulant à la surface des talus du cratère. 

» Nous n’avons pas vu personnellement les flammes qui ont été signalées 
par divers observateurs au cours des grandes éruptions. 

» Les seules données positives sur les gaz émis par le cratère en même 
temps que la vapeur d’eau concernent l’acide sulfureux, dont la grande 
abondance est mise en évidence par son odeur suffocante. Il est d’ailleurs 
nécessaire d'aborder les crêtes mêmes de la montagne pour les apercevoir 
d’une façon absolument évidente. 

» Fumerolles. — Par contre, il nous a été possible d’étudier les nom- 
breuses fumerolles plus accessibles qui se rencontrent dans la vallée de la 
rivière Blanche, depuis son origine jusqu’à la mer, et dans la partie infé- 
rieure du cours de la rivière Sèche; elles jalonnent la direction de frac- 
tures dirigées Nord-Est-Sud-Ouest dont il a été question plus haut. 

» Quelques-unes des fumerolles se rencontrent dans le lit même de ces 
deux rivières, et notamment près de leur embouchure. Mais le plus grand 
nombre d’entre elles sont disposées, isolées ou par groupes, sans ordre 
apparent, dans toutes les parties de la vallée de la rivière Blanche, et plus 
au Nord, jusqu’à la rivière située près de l'habitation Canonville. Notons 
enfin qu’une fumerolle isolée a fonctionné jusqu'aux premiers jours de 
juillet à l'embouchure de la rivière des Pères. 

» Toutes ces fumerolles sont, on le voit, distribuées ou localisées sur le 
revers Sud-Ouest de la Montagne Pelée ; nous parlerons plus loin d’une 
fumerolle qui a été observée aux alentours du 20 mai sur son revers Est, 
près de l’Ajoupa-Bouillon, mais qui n’a pas fonctionné pendant notre 
séjour. 

» Les fumerolles que nous avons étudiées se comportent très différem- 
ment, suivant qu’elles aboutissent à l’air libre où qu’elles débouchent dans 
le lit des rivières. 

» Celles qui se font jour dans les conglomérats volcaniques, au milieu 
de la cendre ou dans les fissures du sol ancien, ne donnent relativement 
que peu de vapeur d’eau; celle-ci n’est souvent pas apparente au soleil; 
mais il suffit d’en intercepter les rayons, en recouvrant l’orifice avec un 
morceau d’étoffe, par exemple, pour qu’elle devienne immédiatement per- 
ceptible. Ces fumerolles ont, en général, une température oscillant autour 
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de 10o°C. Elles contiennent une assez grande proportion d'hydrogène 
sulfuré, dont la décomposition détermine à l’orifice de sortie des cristalli- 
sations de soufre. 

» Des fumerolles plus chaudes accompagnent parfois Les précédentes ; 
leur température, à 0,10 de profondeur à partir de la surface du sol, 
est voisine de 4oo° C. Le plomb y fond en effet facilement, alors que le 
zinc reste intact; un thermomètre gradué jusqu’à 4ro° C. y a été brisé à 
bloc. A leur émergence, ces fumerolles donnent d’abondantes cristallisa- 
tions de sel ammoniac, accompagné par un peu de soufre et plus rarement 
de réalgar. 

» Les fumerolles exclusivement sulfurées se rencontrent jusqu’au bord 
de la mer; elles sont particulièrement abondantes entre la rivière Blanche 
et la rivière Sèche, à environ mi-chemin entre la côte et le cratère. Nous 
n’avons observé les fumerolles à sel ammoniac qu'à partir de 800" environ 
de la côte. Elles deviennent plus abondantes dans la haute vallée de la 
rivière Blanche. 

» Les fumerolles dont il vient d’être question, à l'inverse de celles dont 
il nous reste à parler, ont une force ascensionnelle extrêmement faible ; on 
les voit ramper à la surface du sol sans s’élever; elles fonctionnent sans 
interruption. | 

» Du 22 juin au commencement de juillet, nous avons vu des fumerolles 
intermittentes fonctionner avec une grande activité dans le lit de la rivière 
Blanche, de la rivière Sèche, et particulièrement à leur embouchure (mais 
aussi dans le cours supérieur de la rivière Blanche), ainsi qu’à l’embou- 
chure de la rivière des Pères et à celle de la rivière de l'habitation Canon- 
ville. 

» Ces fumerolles fournissaient une colonne de vapeur d’eau très blanche 
qui s'élevait de temps en temps avec une force ascensionnelle assez grande, 
donnant de nombreuses volutes qui bientôt redescendaient à la surface de 
la mer ou du sol. Le phénomène se compliquait souvent par l’éboulement 
des falaises de cendres, de boue et de conglomérats volcaniques encaissant 
la rivière, éboulement facilité par l'existence de nombreuses petites fume- 
rolles distribuées dans leur masse. La cendre et la boue ayant une tempé- 
rature voisine de 100° C. étaient très fluides et facilement entraînées par 
les bouffées de vapeur d’eau; celle-ci constituait alors des volutes plus 
denses que les précédentes, teintées de gris ou de rosé. 

» Les périodes d'activité de ces fumerolles ne nous ont pas paru liées 
d’une façon constante avec les poussées émanées du cratère, car, s’il y avait 
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parfois poussée d’ensemble aux fumerolles et au cratère, dans d’autres 
cas leur maximum d'intensité ne coïncidail pas. Dans la semaine qui a 
précédé l’éruption du 9 juillet, les famerolles de la côte avaient beaucoup 
diminué d'intensité ; elles n’ont presque pas fonctionné jusqu’à la fin de 
juillet. 

» Nous avons pu, à plusieurs reprises, approcher à quelques mètres des 
points de sortie des grandes fumerolles des rivières Blanche et Sèche. Ces 
rivières coulaient alors étroitement encaissées entre des falaises de con- 
glomérat récent, depuis lors à peu près disparues. Nous avons pu voir 
la rivière (ou plutôt le petit torrent) s’engouffrer en bouillonnant 


dans une cavité de peu d’étendue située au pied d’une des falaises 


qui s’éboulait facilement, rendant ainsi l’eau de plus en plus boueuse. Par 
intermittences, une bouffée de vapeur sortait, donnant les volutes décrites 
plus haut; elle était parfois accompagnée d’un jet d’eau boueuse. Dans les 
fumerolles situées à quelques mètres de la côte, nous avons constaté non 
seulement l’engouffrement de l’eau du torrent dans la cavité de sortie de 
la fumerolle, mais encore une aspiration de l’eau de mer voisiné, aspira- 
tion rendue manifeste grâce à la présence, à la surface de la mer, de nom- 
breuses épaves de bois qui venaient s’accumuler au point de sortie de la 
fumerolle pour en être rejetées ensuite au moment des explosions. 

» Émission d’eau boueuse. — Les crues violentes et subites de la rivière 
Blanche et de la rivière Sèche produites au commencement de l’éruption, 
sans rapport immédiat avec des pluies, ont fourni une grande quantité 
d’eau boueuse noire; elles ont été attribuées à des éruptions boueuses 
ayant eu lieu dans les hautes vallées de ces rivières. Nous n’avons pas 
assisté à des phénomènes de cette ampleur, mais nous avons pu constater 
de faibles irrégularités de débit et, en divers points du cours de la rivière, 
des bouillonnements indiquant la réalité d’une arrivée d’eau ascendante 
sans dégagement de vapeurs : des fragments de cendre jetés à l’orifice de 
ces bouches de sortie en étaient immédiatement rejetés. 

» Nous avons pu, en outre, étudier de petites éruptions boueuses au sud 
de la rivière de l'habitation Canonville. On voyait encore, dans cette 
région, à la fin de juillet, un très grand nombre de petits cônes de boue 
grise, parfaitement réguliers, avec une cavité cratériforme tout à fait sché- 
matique : leur hauteur atteignait 1". Nous en avons vu sortir, à plusieurs 
reprises, des bouffées de vapeur d’eau. 

» Enfin, on rencontre aussi en divers points de la région-comprise entre 
les deux rivières, et notamment au voisinage du groupe de fumerolles 
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sulfhydriques situé à mi-chemin entre la mer et le cratère, de larges HAE 
de boue grise ou rosée dont la surface est parsemée de petites cavités pro- 
duites par la sortie de vapeurs. 

» Cause de la variation de température des rivières. — C’est à la présence 
de ces fumerolles et de ces sorties d’eau boueuse, distribuées dans leur lit, 
qu’il faut attribuer les variations de température de l’eau de ces rivières ; 
ces variations sont incessantes : c’est ainsi qu'à quelques heures de dis- 
tance nous avons constaté, près de l'embouchure de la rivière Blanche, des 
températures de 69° C., puis de 35°C. Un autre jour, à environ okm 5 de 
la côte, le thermomètre, plongé au point d’émergence d'une source boueuse, 
indiquait 84°C., alors que la température n’était que de 34°C. en amont 
et de 65°C. en aval ('). 

» Cendres. — Les cendres ont été rejetées à chaque éruption, mais la 
quantité totale jusqu’au 1° août était en somme assez peu considérable. 
Leur dispersion est en grande partie fonction du vent; elles ont été sur- 
tout entraînées dans le secteur dévasté compris entre l’ilot de la Perle et 
le Carbet; pendant notre séjour, elles étaient surtout rejetées dans la direc- 
tion du Prêcheur ; il est difficile de déterminer leur épaisseur totale, mais au 
Prêcheur, dans les parties qui n’ont pas été ravinées, il ne semble pas que 
celle-ci ait dépassé 25°*, Lors des fortes éruptions, les cendres ont été 
disséminées sur toute l'ile. Dans les premiers jours de juillet, on en obser- 
vait encore des traces appréciables au nord de la rivière Pilote. 

» Les phénomènes d’érosion ont entraîné très rapidement ces cendres 
dans les bas-fonds ou même à la mer, et l’on peut prévoir le temps très 
rapproché où il n’en restera plus trace sur les flancs de la Montagne 
Pelée, si la poussée éruptive ne se poursuit pas longtemps et ne change 
pas de caractère. 


» Le grain de ces cendres est assez variable suivant les éruptions et 


(:) Le 20 mai, on a signalé dans le lit de la rivière Falaise, tout près de l’ancien 
camp de Trianon (à quelques kilomètres de l’Ajoupa-Bouillon), l'apparition d’une 
fumerolle qui, à diverses reprises, aurait donné de grandes quantités de boue chaude. 
Lors de la crue qui a dévasté (30 mai) les usines de Vivé, à l'embouchure de la rivière 
Capot, dont la Falaise est un affluent, l’eau avait, paraît-il, une température plus élevée 
que la normale. Notons en passant que, lors de la dernière crue de la rivière de la 
Basse-Pointe, on a indiqué également une élévation de la température de l’eau, phé- 
nomène qui peut être dû à la production de fumerolles ou d'émissions boueuses dans la 
haute vallée de cette rivière. Pendant tout notre séjour, 


il ne s’est produit aucune 
manifestation de ce genre. Ë 
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naturellement suivant la distance au cratère où on les recueille. Tantôt 
elles ont été extrêmement fines : tel est le cas de celles du 3 mai, décrites 
par l’un de nous; et tantôt elles ont été mélangées de Hp La compo- 
sion minéralogique et la structure de ces cendres n’ont pas varié 
jusqu’au 9 juillet, mais celles qui ont été produites à cette date étaient plus 
blanches et plus ponceuses. Ces cendres extrêmement légères, ainsi que 
les boues de la partie inférieure de la vallée de la rivière Pinéhet étaient, 
dans les parties chauffées par les fumerolles, soulevées par le vent; elles 
formaient alors des nuages secs, très épais, courant à la surface du sol; 
ceux-ci ont, à plusieurs reprises, beaucoup entravé nos excursions ou même 
les ont interrompues. 

Lapills. — Tandis que les cendres ont été rejetées fréquemment lors 
d’explosions peu importantes, les lapillis n’ont été constatés en dehors du 
voisinage immédiat du cratère que dans les grandes explosions. Ils sont 
constitués par de petits fragments anguleux d’andésite à hypersthène 
(généralement très vitreux, mais riches en phénocristaux), ou par des 
fragments de la même roche arrachés à la cheminée du volcan et pro- 
venant d’éruptions anciennes. 

» Des fragments de 1° ne sont pas rares parmi ceux recueillis au Car- 
me et exceptionnellement ils y atteignent des dimensions plus grandes. 
Des fragments analogues sont (nhost jusqu’à Fort-de-France et au Fran- 
çois le 8 et le 20 mai. 

» Le 9 juillet, le caractère des lapillis a changé ; ils sont-devenus moins 
ab poreux, constitués par de la ponce. Leur aire de distribution 
a été beaucoup moins grande que celle des lapillis des grandes éruptions 
précédentes. Par contre, les fragments d’assez grande taille sont parvenus 
plus loin; des ponces anguleuses de 5°* de côté ont été trouvées au Morne- 
Rouge. La présence de ces ponces et de cendres blanches a donné, pen- 
dant plusieurs jours, un aspect très curieux aux flancs Ouest et Sud-Ouest 
de la Montagne Pelée, uniformément couverts d’une couche blanche. Le 
peu d'épaisseur de ces cendres et lapillis, joint à leur densité faible, 
explique pourquoi, au bout de quelques jours, ces matériaux du 9 juillet 
avaient presque entièrement disparu des pentes supérieures de la mon- 


tagne (‘). 


(2) Ces ponces de l’éruption actuelle sont très analogues à celles qui constituent le 
tuf ponceux ancien de la Montagne Pelée, mais la couleur de ces dernières est géné- 
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» Bombes. — Des blocs de matière fondue de dimensions variées, mais 
pouvant dépasser 1", ont été projetés par le volcan. On ne les trouve 
guère en place qu’à 800" environ des bords du cratère; ils forment sur 
le sol, au voisinage immédiat de celui-ci, une couche continue de blocs 
incohérents qui rend parfois l’ascension pénible. Ces blocs ont été souvent 
entraînés sur les pentes de la montagne, soit par la simple action de la 
pesanteur au moment de leur chute, soit par l'érosion postérieure. 

» Les bombes que nous avons observées le 29 juin dans l’ancien lac des 
Palmistes sont constiluées par l’andésite à hypersthène vitreuse; elles sont 
fragiles et ont souvent un volume énorme; celles, au contraire, que nous 
avons recueillies avant le 9 juillet au voisinage du cratère sont d’un gris 
noir ; leur surface est entamée par de profondes fentes de retrait, indiquant 
qu’elles ont été projetées à l’état pâteux. Elles présentent tous les passages 
possibles de l’andésite vitreuse aux blocs de ponce blanche, sans craque- 
lures superficielles, qui sont très abondants au milieu d'elles. 

» Conglomeérais volcaniques. — Les bombes, les lapillis et les cendres 
de l’éruption actuelle entraînés par les eaux dans les dépressions et dans 
le lit de la rivière Blanche constituent des conglomérats, les uns essen- 
tiellement formés d’andésite vitreuse compacte, les autres de ponce 
blanche; nous décrirons ultérieurement les particularités qui les caracté- 
risent. 

» Il existe à l'embouchure desrivières Blanche et Sèche un conglomérat 
d’une autre nature, raviné par les précédents et qui s’est produit dans des 
conditions différentes. On sait que le 5 mai le barrage de l’étang Sec s’est 
rompu, donnant passage à une avalanche de boue et de blocs énormes 
qui, renversant tout sur son passage, a détruit l’usine Guérin et les habita- 
üons voisines. Les lits inférieurs des deux rivières ont été remblayés par 
cet apport de matériaux qui a fait, en outre, avancer le rivage d’environ 30" 
sur la mer. Des érosions considérables ont depuis lors entamé ce conglo- 
mérat et permettent d’en étudier la structure. On le voit reposant sur le 
sol ancien raviné; il est constitué par une succession de lits de cendres 
grossières, de bancs de gros blocs avec des lits de cendres boueuses, à 
stratification torrentielle, puis de gros blocs mélangés sans ordre. La partie 


a 


ralement plus ou moins jaunâtre. La partie Sud des mines Saint-Pierre est actuelle- 
ment ensevelie par des ponces jaunes anciennes que les pluies torrentielles entraînent 


du Morne d'Orange. 


AT 
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supérieure de la formation, constituée par les blocs de plus grande taille, 
les uns anguleux, les autres roulés, rappelle par son aspect une moraine 
glaciaire. Quelques-uns de ces blocs ont une surface polie et sont couverts 
de stries ou plutôt de cannelures qui, elles, diffèrent tout à fait des stries 
glaciaires et méritent d’être signalées d’une façon toute spéciale. Elles sont 
constituées par des surfaces de frottement rectilignes, dans lesquelles la 
roche a été écrasée tout en restant très cohérente. La partie extérieure en 
est vernissée, plus foncée et couverte de fines stries; elle rappelle les 
miroirs de frottement. 

» La constitution pétrographique des blocs de ce conglomérat est uni- 
forme; tous ceux-ci sont formés par l’andésite poreuse grise ou rouge que 
nous connaissons en place dans les parties hautes de la Montagne Pelée. 
On n’y trouve aucun bloc de l’éruption actuelle. 

» PHÉNOMÈNES DIVERS GONSÉGUIIFS À L'ÉRUPTION : Modifications topogra- 
phiques. — Nous avons indiqué plus haut que quelques modifications 
topographiques se sont produites au voisinage du cratère. Nous cherche- 
rons à les préciser au cours de notre prochain voyage, qui sera effectué au 
cours de la saison sèche. 

» Par contre, on peut affirmer que, en dehors de celles-ci, la topogra- 
phie des hautes vallées de la Montagne Pelée n’a pas subi de changements 
sensibles. Ces vallées se présentent, ilest vrai, avec un aspect totalement 
différent de celui qu’elles possédaient avant l’éruption ; mais cela tient sur- 
tout à la disparition complète de la végétation tropicale qui les couvrait et 
masquait en partie leurs ravins profonds. Aujourd’hui, la montagne appa- 
raît avec la crudité d’une carte en relief, accentuée encore par des érosions 
superficielles. Celles-ci ont fait disparaître sur toutes les hauteurs la terre 
végétale et mis à nu le conglomérat ponceux ancien (*) qui constitue les 
parties superficielles de la Montagne Pelée; il n’est plus que çà et là 
recouvert par les cendres de l’éruption actuelle. La zone ainsi dévastée 
s’étend sur toute la périphérie du cratère, dans un rayon de 2kmt3kmvet 
en outre dans un secteur compris entre le cratère, le bourg de Sainte- 
Philomène et Saint-Pierre. ; 

» Les parties basses des vallées des rivières Sèche et Blanche, au voisi- 
nage de leurs embouchures, ont eu, au contraire, leur topographie entie- 
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() Le conglomérat ponceux, dans ses parties dénudées, présente d’une façon con 
stante de profondes cannelures à surface lisse; elles sont parallèles à la ligne de plus 
grande pente et ont été produites par la friction des flots qui ont raboté les pentes. 
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rement bouleversée par les avalanches boueuses du à mai. Elles ont été 
alors éntièrement remblayées par le conglomérat décrit plus haut. Depuis 
cette date, ces rivières se creusent rapidement un lit dans ce conglomérat 
et dans les boues qui l’accompagnent. L'absence d’un thalweg bien défini 
dans ces parties comblées empêche l'établissement d’un lit définitif, et nous 
avons vu leur embouchure se déplacer fréquemment. 

» Modifications du rivage. — Nous n’avons constaté nulle part d’affaisse- 
ment ni d’exhaussement du rivage. À Saint-Pierre, notamment, il ne s’est 
produil aucun mouvement appréciable de cette espèce; la topographie et 
le tracé de la côte Ouest de l’île, au voisinage du volcan, n’ont subi que 
les quelques changements suivants : Le littoral entre la rivière Sèche et 
la rivière Blanche, sous l’action des fumerolles, des crues et des change- 
ments de lit des rivières dont il vient d’être question, enfin sous l’acuüon de 


la vague, subit des variations incessantes qui, d’ailleurs, paraissent surtout 


s'exercer aux dépens des apports datant du 5 mai. 

» C’est ainsi que nous avons vu presque complètement disparaître, à la 
suite du 9 juillet, les petites falaises formées par le conglomérat de l'usine 
Guérin. Nous avons observé depuis lors, à leur place, de petits caps, rem- 
placés en quelques jours par de petites baies et vice versa. Des fumerolles 
constatées sur le bord du rivage un jour étaient, le lendemain, observées 
à la même place, se dégageant sous l’eau de mer (à une profondeur de 6" 
à 10"); elles en élevaient localement la température. 

» Ces diverses modifications intéressantes à signaler n’ont, du reste, 
qu'une minime importance; elles ne s’observent que sur quelques cen- 
taines de mètres à peine. Il y a lieu de signaler encore l'élargissement de 
l'embouchure de la rivière des Pères et de celle des ruisseaux situés entre 
le Prêcheur et la rivière Blanche. 

» Action des rivières torrentielles. — Dans toute la région entièrement dé- 
vastée, le déboisement est total, toute végétation a disparu ; aussi les pluies 
très abondantes, n'étant plus retenues par rien, déterminent la formation 
soudaine de torrents violents dont la puissance dynamique est considé- 
rable. Ils entraînent tout sur leur passage, d’autant plus que la cendre de 
l’éruption actuelle n’offre aucune résistance et que le substratum de la 
Montagne Pelée, essentiellement constitué par des tufs et des conglo- 
mérals, se prête d’une façon toute spéciale à l’érosion. C’est ainsi qu’à 
diverses reprises la rivière du Prêcheur, celle de Basse-Pointe, la rivière 
Falaise ont pu rouler des blocs de 10". 


» Les effets dévastateurs de ces torrents peuvent surtout s’observer à la 
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Basse-Pointe, où toutes les maisons des parties basses du bourg ont été 
emportées et le lit inférieur de la rivière remblayé par 4,50 de blocs et 
de débris de toutes sortes (). Des phénomènes analogues s’observent au 
Prêcheur, dont les maisons sont emportées une à une par des torrents qui 
creusent des ravines profondes à travers le bourg. 

» Sur la côte Est, ces torrents ont produit des atterrissements importants 
à leur embouchure et ont étendu le delta; de nombreux matériaux ont été 
en outre transportés par Le courant littoral dans les baies situées au nord 
de ces embouchures. C’est ainsi qu'à la Basse-Pointe il s’est formé une 
barre de 100" environ, obstruant entièrement la baie, où l’on avait con- 
struit récemment un embarcadère et un brise-lames. 

» Variations du fond de la mer. — Des sondages en mer, effectués aux 
points où les anciens chiffres portés sur les cartes marines permettaient de 
contrôler les nouveaux, n’ont mis en évidence aucune modification des 
fonds, aussi bien au large que dans le voisinage de la côte. On a vu plus 
haut que les ruplures du câble semblent indiquer la production de fissures 
sous-marines ; il est vraisemblable qu’elles se sont produites sans dénivel- 
lation sensible, tout comme celles de la terre ferme. 

» Ras de marée. — Des mouvements anormaux du niveau de la mer ont 
été observés sur les côtes de l’île. Ces mouvements consistaient uniformé- 
ment en cinq ou six ondulations successives, séparées par des intervalles 
de 5 minutes environ et d’une amplitude décroissante. 

» Le plus important paraît s'être produit le 8 mai et a coïncidé, autant 
qu’on a pu le constater, avec l'instant de l’éruption. Il a commencé à Fort- 
de-France par un retrait de la mer de 1" environ, suivi d’une montée 
d’une quarantaine de centimètres au-dessus du niveau moyen. Le phéno- 
mène s’est produit également à la Trinité. Il n’a pas été ressenti à la Gua- 
deloupe, où des observations sérieuses ont été faites pendant toute cette 
période. Il a été plus important à Saint-Pierre, où les bâtiments au mouil- 
lage ont talonné plusieurs fois et ont été balayés par la lame. Au Carbet, 
son amplitude semble n’avoir pas dépassé 27. 
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(2) Nous avons indiqué plus haut que des fumerolles et des sources d’eau boueuse 
ont été signalées dans le lit de la Falaise et de la rivière de Basse-Pointe ; il est pos- 
sible qu’elles aient joué un rôle dans plusieurs de ces inondations subites survenues 
avant notre arrivée à la Martinique; mais nous n'avons, à ce sujet, aucune observa- 


tion personnelle. 
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» Le 5 mai, il n’a été ressenti qu’à Saint-Pierre et dans les environs 
immédiats; il a été plus faible. Des phénomènes analogues ont été con- 
statés le 20 et le 26 mai, le 6 juinet le 9 juillet; il faut signaler à part 
celui du 7 mai, qui a été observé également à la Guadeloupe et quine 
correspond pas à une éruption caractérisée : son amplitude n’a pas 
dépassé 30°. 

» Courants. — Du 7 au 10 mai, il a été constaté sur la côte Ouest de l’île 
un courant d’une vitesse anormale portant au Nord. Il a été observé au 
large par le Pouyer-Quertier le 7 et le long de la côte par divers observa- 
teurs. Il était assez violent pour causer des remous dans les baies et des 
lignes de brisants aux pointes. 

» Observations météorologiques. — Baromètre. Chaque éruption a pro- 
duit une oscillation instantanée de la colonne barométrique qui, à Fort- 
de-France, s’est traduite sur l’enregistreur par un crochet de 17" à 5m, 
Avant et après, la courbe avait sa forme normale ; le trait ainsi tracé est à 
cheval sur la courbe, mais la baisse est très supérieure à la montée. 

» Cette oscillation n’a été observée que dans les grandes éruptions du 
8 mai (baisse de 3"*), du 20 mai (baisse de 2"%,8), du 6 juin (baisse de 
amm 5), et enfin du 9 juillet (baisse de 1"%,3). Le passage des nuages de 
cendre au-dessus de Fort-de-France a donné lieu à un abaissement assez 
considérable de l’état hygrométrique; l’inverse à eu lieu le 6 juin (obser- 
vations de M. Mirville). : 

» Phénomènes électriques et magnétiques. — En dehors des éruptions 
caractérisées, on a constaté dans les environs immédiats du cratère des 
phénomènes électriques d’une grande intensité; ils se manifestaient, comme 
cela a lieu d’ordinaire dans des cas semblables, sous forme d’éclairs multi- 
pliés. Les poussées de vapeur sortant du cratère au moment des paroxysmes 
étaient également à une Lension électrique très élevée; il en a été de même 
pour les nuages qui sont venus passer sur Fort-de-France (notamment les 
6 juin et9 juillet) et dans lesquels les décharges étaient continues, pré- 
sentant toutes les formes connues d’éclairs. 

» L'appareil de télégraphie sans fil du £ruix a été impressionné par 
chacune des éruptions importantes. 

» Tandis que pendant les orages il donne une série de points isolés, 
il a fourni, d’après les indications que nous devons à M. le lieutenant 
de vaisseau Benoit d’Azy, un trait presque continu lors des éruptions 
caractérisées. 
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» On sait que des troubles magnétiques ont été constatés dans diffé- 
rents observatoires éloignés de la Martinique lors de l’éruption du 8 mai. 


» Dans une prochaine Communication, nous nous occuperons spéciale- 
ment de cette dernière éruption et de la destruction de Saint-Pierre. » 


Cette Note et celles qui suivront seront renvoyées à l’examen de la Com- 
mission des Antilles. Cette Commission comprend MM. Janssen, Bassot, 
Hatt, Michel Lévy, de Lapparent, Alfred Picard et le Bureau de l’Académie, 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions entières et quasi entières et les 


équations différentielles. Note de M. Enmonp Muarer, transmise par 
M. Jordan. 


« M. Borel a introduit (‘) dans la théorie des fonctions entières d’ordre 
fini la notion de fonctions à croissance régulière. Mais il n’a donné aucun 
critère pour reconnaître & priori si une fonction entière donnée par son 
développement taylorien est ou non à croissance régulière. De pareils cri- 
tères sont pourtant indispensables au point de vue des applications; nous 
avons obtenu les suivants : 


» I. Soit 
(CR) o(x) = Didi 


une fonction entière d'ordre fini p. On sait qu'il y a pour m assez grand une 
in finite de coefficients a, tels que 

PME I 
(2 ) Va FA 1 2 


—+ € 
m° 


e inférieur à un nombre fint arbitraire aussi petit qu'on veut et positif. 

» Si0 est un nombre positif qui croît moins vile avec m que m(logm)'*— m 
(a positif aussi petit qu’on veut, mais fini), et si, sur 0 coefficients consécutifs à 
partir de a, i y en a toujours un tel que (2), dés que m dépasse une limite 
finie, la fonction entière est à croissance régulière. 


(:) Leçons sur les fonctions entières, p. 107. 
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» S:0 croît plus vite avec m que m'*— m (C fini positif aussi petit qu'on 
veut) pour une infinité de valeurs de m satisfaisant à (2), dès que m dépasse 
une limite finie, la fonction entière est à croissance irrégulière. 


» Les dérivées des fonctions entières satisfaisant à l’un de ces deux 
critères ont, en même temps que la fonction, leur croissance régulière ou 
irrégulière. 

Ceci s’étend aux fonctions quasi entières. IL y a des applications dans 
Ja théorie des équations différentielles : 


» Il. Les fonctions entières ou quasi entières d'ordre firu, qu salisfont à 
une équation différentielle linéaire rationnelle en x, ont leur croissance régu- 


lière. 
» III. Sort 
(3) FÉES PTE RE 0 
une équation différentielle dont le premier membre est un polynome entier en 
æ, Y» Vs... YN, mais qui ne renferme qu'un seul terme en y, y', ..…, AL 


» La fonction Pie — Èt. æ”, où P(x) est un polynome entier, > 06,æx” 


une fonction entière de genre fini, ne peut sausfaire à l'équation ( 3) que 


LL 


st > 0,x" est à croissance régulière. 


0 


» [Len est de même de la fonction P(x) + Des 


ee 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les équations différentielles du second ordre 
à points crüiques fixes. Note de M. R. LaiouviLee. 


« En faisant connaître toutes les équations différentielles, à points 


d : 
_— est une fonction rationnelle en de: 
Ua dx 


algébrique en y et analytique en x, M. Painlevé a signalé, comme dignes 
du plus grand intérêt, trois types d’équations dont la solution générale 
contient, d’une façon transcendante, les deux arbitraires, de quelque ma- 
nière qu'elles soient choisies. 


» M. Painlevé ajoutait que ces équations définissent des fonctions 


critiques fixes, pour lesquelles 


PP OT DU SRE (TE ds 
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méromorphes, distinctes des transcendantes classiques et ne peuvent être 
réduites aux équations différentielles linéaires à coefficients algébriques. 
Mais le caractère, en quelque sorte relatif, de cette irréductibilité résulte 
des explications détaillées données par M. Painlevé, et la question de 
savoir s’il n’existe, au sens absolu des termes, aucun moyen de rattacher 
les équations différentielles dont il s’agit aux équations linéaires, ou d’ex- 
primer leurs solutions à l’aide des transcendantes classiques, est encore à 
résoudre. 

» En fait, les équations différentielles à points critiques fixes, de l’es- 
pèce indiquée, sont réductibles à des systèmes linéaires et voici comment 
la démonstration s'établit pour la plus simple d’entre elles, les deux autres 
pouvant être traitées par des procédés tout semblables. 

» J'écris ainsi l'équation proposée : 

da 


(1) dx? = 6x, +ux,, 


en désignant par p un paramètre qui doit demeurer arbitraire, et, posant 

d Lee PAM ER Lyc 

Te tm jetons a l'équation (x) celle-ci, qui s’en déduit, 
ÉIRCR 

(2) 4 = 12%L,03 +4. 


1 


» Le système ainsi composé est un de ceux auxquels convient la forme 
générale à 
] (' 
(3) dx e MATE. Dr da; dei) = dy, ki L 9 Au DUpe dx; tm) , 
(G.Æ (2.7) 
déjà rencontrée dans d’autres recherches; les indices peuvent y recevoir 


les valeurs 1, 2 et 3, et les coefficients p{. dépendent à volonté de x,, 
%r, T3. Les équations (3) sont associées à un système linéaire 


(4) dz® + D pat cr t0) dz — > BONES 
(4,X) (4) 
et leurs propriétés sont étroitement liées, quel que soit d’ailleurs le choix 
des variables. 
» Mais, quand l'équation (1), seule, est donnée, le couple d’équa- 
tions (3), qu’on lui substitue, n’est pas complètement déterminé. Les rela- 
tions identiques 


dx dx, ° 
(2) dx; Le dæ; 6 DÉC 


C. R., 1902, 2° Semestre. (T. CXXXV, N° 9.) 51 
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permettent, en effet, de modifier les équations (1) et (2 ), sans qu ’elles 
cessent d’être réprésentées par des formules semblables à (3) et, par suite, 
d'êlre associées à un système linéaire (4 ); il suffit que l’ensemble 


(6) dax Zpirdrd dx, :) 1 d2; (Er dx; dax) 


(ë,# (i,k) 


se réduise, en tenant compte de (5), à (6x; + uæx,)dx pour À — 2, 
k—1,à (122, x, + u)dx! pour k=53, k'=1, ce qui assujettit les coeffi- 
cients p{/} à remplir deux conditions. 

Le système (4) est d’une simplicité particulière, quand il équivaut à 
un PSE d'équations différentielles totales, c’est-à-dire quand les rela- 
tions suivantes ; 


(7) sn + Tps 0, 


(A) 

, ; DT) dz d°z 
où = est une fonction de æ,, æ,, æ, et 3), représentent — Le aide 
sont six équations, aux dérivées partielles, ayant quatre solutions com- 
munes, dont l’une est une constante. 

» Pour qu’il en soit ainsi, les coefficients pe doivent satisfaire à des 
conditions bien connues, qui laissent trois d’entre eux arbitraires. En y 
joignant : 1° les deux conditions nécessaires afin que le système (4) soit 
associé aux équations déduites de l’équation proposée; 2° une relation 
d’après laquelle le jacobien des trois solutions non constantes du sys- 
tème (7) est une fonction donnée des variables, par exemple est égal à 
l’unité, on définit les coefficients p{? d’une façon Fe. 

» L'intégration des équations (3) et, par suite, de (1) est ainsi réduite 
à or d’un système linéaire. 

En effet, la résolution du système (7) exige uniquement celle d’une 
équation différentielle linéaire du quatrième ordre. Les relations établies 
entre æ,, æ,, æ, par le couple associé, qui comprend l'équation pro- 
posée, expriment que deux solutions quelconques de (7) s'évanouissent à 
la fois. 

La possibilité de rattacher l’étude de l'équation (2) à celle d’une 
équation différentielle linéaire est ainsi manifeste: la construction effec- 
tive de celle dernière équation est un problème assez complexe, auquel 


conduit l'analyse précé dente et que j'espère traiter dans une prochaine 
Communicalion. à 


of à 


} 
\ 
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» Au surplus, l emploi des considérations qui viennent. d’être indiquées 
n’est pas limité aux équations du second ordre à points critiques fixes ; 


les cas dans lesquels s'applique une transformation analogue sont 
élendus. » 


PHYSIQUE. — Évectrolyse de mélanges de sels. Note de M. Anaroze Lepuc. 


Je me suis beaucoup préoccupé, au début des expériences sur l’élec- 
trolyse de l’azotate d'argent dont j'ai eu l’honneur de communiquer les 
résultats à l’Académie (‘}, des impuretés que pouvaient contenir le bain et 
l’anode destinée à le régénérer. 

M. Férent, directeur du laboratoire d’essais de la maison Lyon-Alle- 
mand, a bien voulu préparer spécialement pour moi la quantité d’argent 
pur dont J'avais besoin au départ. L’essai a montré que ce lingot renfer- 
mait moins d’un dix-millième d’impuretés. Dans les expériences succes- 
sives, les anodes étaient formées par le métal recueilli à la cathode dans 
les opérations précédentes, affiné encore par cela même. Mais, comme on 
ne saurait prétendre à la pureté parfaite, j'ai tenu à me rendre compte de 
l'influence des métaux étrangers dans le bain. 

Ainsi que j'ai eu l’occasion de le dire ailleurs (?), diverses expériences 
sur l’électrolyse de mélanges de sels, et nôtamment celles de G. Wiedemann 
et de M. Bouty, laissaient supposer que les métaux inférieurs à l'argent 
dans la classification de Dumas n'auraient qu’une influence très faible ou 
négligeable, au moins dans certaines conditions. 

» Pour être bien fixé sur ce point, j'ai réalisé deux séries d'expériences, 
dans lesquelles j'ai additionné le bain d’azotate d'argent de quantités crois- 
santes d’azotate de potassium ou de cuivre, de manière que la concentration 
totale fût à peu près normale (une valence-sramme par litre). 

> Deux voltamètres identiques, placés en série, recevaient : l'un un bain 
pur, l’autre le bain impur. S'il se dépose sur la cathode de ce dernier du 
potassium ou du cuivre, chaque gramme de ceux-ci prend la place de 5$ 
environ d'argent : la pesée accusera donc un déficit de 28. D'autre part, 


rt 


(1) Comptes rendus des 7 et 28 juillet 1902. 
(2) Rapport présenté au Congrès international de Physique réunt à Paris en 1900 : 
Sur l'équivalent électrochimique de l'argent, etc. 
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. r . ° ? 
chaque gramme de potassium réagissant secondairement sur l’eau donnera 
lieu à un déficit de 35 environ. 


» Voici les résultats obtenus avec des cathodes de 100°"° et des anodes de 18% : 

» 1° Addition d’asotate de potassium. — Que la concentration en azotate de po- 
tassium soit 0,03 normale ou demi-normale, avec un courant voisin de 1*#P, je n'ai 
observé qu’un déficit insignifiant : 1 dix-millième tout au plus. 

» Enfin, avec un bain 0,9 normal en potassium et par suite décinormal en argent, 
et un courant de 1°», le dépôt est spongieux et ne peut être pesé avec précision; 
mais si l’on réduit le courant à o®p,5 le dépôt redevient cristallin et le déficit est 
encore inférieur à 1 dix-millième. 

» Il faut en conclure que le potassium libéré par l’électrolyse réagit complètement 
et uniquement sur l’azotate d'argent. 

» 20 Addition d’azotate de cuivre. — Les résultats sont à peu près les mêmes, 
tant que la concentration en cuivre ne dépasse pas la décinormale. Dans ce dernier 
cas, avec un courant de 12®P, la différence des dépôts n’atteint que 18 sur 275. 

» Avec un bain demi-normal en cuivre et en argent, et un courant de o*"P,5 seule- 
ment, cette différence n’a pas atteint 2 dix-millièmes. 


» Conclusion. — On voit qu’il n’y a pas lieu de se préoccuper outre 
mesure des quelques millièmes d’impuretés que peut renfermer l'argent 
considéré comme pur dans le commerce, lorsqu'elles sont constituées par 
les métaux inférieurs à l’argent dans la classification de Dumas. La pré- 
sence des métaux supérieurs serait plus fàcheuse. Mais leur proportion 
n'est jamais très élevée, et leurs équivalents électrochimiques ne diffèrent 
généralement pas beaucoup de celui de l’argent ; enfin surtout, en raison 
de ce qui précède, ces métaux seront éliminés du bain dès les premières 
opérations où ils seront employés. » 


ACOUSTIQUE. — Classement des accords binaires. Consonances et dissonances 
spécifiques. Note de M. A. Guizemi, transmise par M. Violle. 


« Pour tous les auteurs, la dissonance d’un accord binaire apparait dès 
qu'il commence à battre; elle s’accentue quand le nombre des battements 
augmente, et alors sa fausseté augmente aussi. En sens inverse, l’accord 
devient consonant lorsque les battements tendent à disparaître et de- 
viennent assez lents pour qu’on ne les entende plus. 

» Dissonance spéc ifique : 


(x) 2AB—aH(m+n). 
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» La formule (x), qui se déduit immédiatement des notions précé- 
demment établies, nous montre que, si l’on considère divers accords de 
hauteur H et de fausseté a, le nombre des battements B est : 


Pour l'unisson 1 : 1, proportionnel à 1 + 1 — 2, 


» l'octave 2:1, » 2+1—3, 
» la quinte 3:92, » 3.+ 9 —5, 
» la quarte 4 : 3, » h+3=7, etc. 


» Il est donc tout indiqué de prendre ces nombres 2, 3, 5,7,..., comme 
caractérisant les dissonances de l’unisson, de l’octave, de la quinte, de la 
quarte, etc., et nous dirons : 


: res , LA 7 
» La dissonance spécifique d’un accord est m+n; elle est égale au 


nombre de battements que donne l’accord norma 


m n)A mn n)A 
1 ee sŸ LE @; 
quand il est faussé de 2°. 

-» En effet, si dans (x) on fait H — À et a — 2, et si nous appelons b la 
valeur qui en résulte pour B, il reste 


(B) ’ p=m+n; 


c’est la définition de la dissonance spécifique. 

» Consonance spécifique. — Admettons que les battements d’un accord 
cessent d’être entendus quand B—+ par seconde; dans la formule (x) 
faisons H — A et B — À, et appelons c la valeur qui en résultera pour a; il 


vient 
Ï 
@ Len 
où cette définiti soif d’ d ? est 
» D'où cette définition : La consonance spéciique c d'un accor es 


égale à l’altération que doit subir l’accord normal pour qu’il fasse demi- 
battement par seconde (?). 


(*) Dans les Comptes rendus du 15 juillet, page 100, ligne 1, au lieu de: «ya 
d’autres accords dont les centres de gravité ne ... », lire: «Il y a d’autres accords 


normaux dont les M et les N ne ... ». 
(2) La consonance et la dissonance spécifiques sont ainsi reliées par la relation cp —1, 


comme le sont la conductibilité et la résistance électriques. 
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» Ces définitions permettent de dresser le Tableau suivant : 


Classement des accords binaires. 


Rangs , ; 
des Symboles Accords Valeurs Dissonances 
accords. min. Noms. normaux. en c. spécifiques. 
ENS 1:0 » » » I 
HÉSRUE es NISSON PERRET AI la,-la3 O 2 
IL . DFA OCLAV OR A ST RENE mi;-mMiy 301 3 
IV. SI HOUZIÈIME æ rés;—la, 477 4 
y 9L2 UT ee EE faH,-ut#, Mr | 5 
CSA UE double Octave ut#,-ut#s 602 { 
NI DS dixième redoublée....... ut;-mis 699 6 
4:3 ŒUATLE ae tR ee co ee sol;-ul, 12 | 
NI DES dixième majeure..." s: Miz-s0 l, 398 7 
G:1 douzième redoublée . ..... utz-sol; 778 
b:3 SRE MAEURE SEE EE fa,-ré, 222 
VIE pis : ; 8 
FE ? si,-/@s 84 
Dot tierce majeure... sol;-s13 97 | 
IE Sato m2 ? TÉo=ST4, 544 9 
8:1 L'IPIC DOTE VE eme ae me Sip-Sis 903 
; Te ? mih;-s0lh, 368 
NT . : ; : 10 
dE neuvième 2 fois redoublée. si-ut#; 994 


» AN. B. — Les notes en italiques diffèrent un peu des sons qui donneraient l’accord 
normal exact. 


» Remarques. — 1. Pour le moment, nous laissons vide la place qui correspond à 
l'accord normal du premier rang. Cela nous permet de représenter par le méme 
nombre entier et le rang de l’accord et sa dissonance spécifique. 

» Il. Les musiciens et acousticiens, croyons-nous, eussent classé d’instinct, dans 
les rangs IL, II et IV, les accords d’unisson, d’octave, de douzième; en plus, notre 
classement précise leurs dissonances 2, 3 et 4. 

» IT. Au cinquième rang, nous classons ex æquo la double octave 4 : 1 et la 
quinte 3:92. C'est que, faussés de 29, ces deux accords donnent 5 battements par 
seconde. 

» IV. Rien d’extraordinaire dans les rangs VI et VII. Mais le huitième est occupé 
par deux accords que l’on sera étonné de trouver réunis. C’est la sixte majeure 5 : 3 
et l'accord sans nom 7 : 1. Nous ne les séparons pas, puisque tous les deux donnent 
8 battements par seconde quand on les altère de 25. 

» V. Les surprises continuent dans les rangs suivants. Les accords 9 : 2, 9 : 3 
viennent se ranger tout naturellement parmi d’autres accords non discutés. Cela prouve 
simplement que, au point de vue acoustique, les accords formés avec le nombre 7 
ne présentent aucune lare spéciale, et ne se différencient en rien des autres accords. 

» VI. Il n’est pas nécessaire, pour le moment, de pousser notre classement au delà du 
dixième rang. En fait, les auteurs parlent encore, sans insister, des battements de la sixte 


"A 


HA 


OPEL 


«mn. dtéiat tas tt li 
LE À ñ K 
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majeure { VIT rang) et de la tierce majeure (IX° rang); mais ils sont muets sur les 
accords de rangs plus élevés. C’est donc qu'ils ne battent pas, ou battent trop faible- 
ment pour être entendus : alors notre classement, qui est fondé sur la fréquence des 
battements, n’a plus aucune raison d’être, 
» Comme il y a, malgré cela, des accords tels que 8 : 5 et 9 : 5, qui occupaient les 
rangs XIIT et XIV, dont l'oreille apprécie encore la justesse, ce fait devra être expliqué. 
» VIL Au point de vue théorique, nous avons éclairci et précisé la loi des nombres 


m . 
simples, et, au lieu de parler du rapport —; nous disons : 
n 


» Sont consonants, c'est-à-dire susceptibles de battre quand on les fausse, les accords 
pour lesquels on a 
m+n£<i1o. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action des ferments solubles et de la levure haute sur 
le gentiobiose. Remarques sur la constitution du gentianose. Note de 
MM. Em. Bourquecor et H. Hérissey. 


« L'action des ferments de l’Asperpillus, celle de l’invertine et celle de 
l’émulsine sur le gentianose (hexotriose) étant connues par des recherches 
antérieures (‘}), on pensera peut-être qu’il n’y avait pas lieu d’étudier les 
actions de ces agents sur le gentichiose (hexobiose)}, celles-ci, semble-t-il, 
devant pouvoir se déduire de celles-là. Nous l’avons fait cependant, esti- 
mant surtout que nous avions là un moyen de contrôler l'exactitude de nos 
précédentes observations. On verra, d’ailleurs, que relativement à l’un 
de ces ferments, l’émulsine, toute déduction eût élé prématurée. 

» 1° Le liquide fermentaire de l’Aspergillus Aydrolyse complètement le gentio- 
biose. — I1 se fait 20! de glucose, comme en témoignent les pouvoirs rotatoire et 
réducteur des mélanges mis en expérience. 

» 2° L'invertine n'agit pas sur le gentiobose. 

» 3° L'émulsine hydrolyse le gentiobose. — L'’émulsine à été trouvée sans action sur 
le gentianose : a priori, ce ferment devait donc être incapable d’agir sur le gentiobose. 
Le contraire a pourtant été constaté. 

» Ce fait nous a tout d’abord tellement surpris que nous avons jugé nécessaire de 
répéter l'expérience sur le gentianose, en même temps que nous la faisions sur le gen- 
tiobiose. Voici les détails de ces essais comparatifs ({— 23°): 


Matière sucrée (gentianose ou gentiobiose).......:..... 18, 20 
Solution thymolée d’émulsine (0,50 pour 100)........... Got” 


Rotations extrêmes observées au cours de l'expérience ({— 2) : 


Gentianose. Gentiohiose. 
Rotation du liquide primitif......... 1° 16 0° 24! 
Rotation au bout de 94 heures....... 1922" 1° 4S'. 


(1) Comptes rendus, t, CXXVI, 21 février 1898, et t. CXXXII, 4 mars 1901. 


400 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


» Une action presque insignifiante, mais réelle cependant, car le mélange était 
devenu très faiblement réducteur (réduction = 08,03 environ pour la totalité du sucre) 
a été observée avec le gentianose. Cette action, qui n’a été manifeste qu’au bout d’un 
long temps, n’a pas de rapport avec celle de l’invertine, la rotation droite ayant 
augmenté. Elle ne peut s'expliquer que par un dédoublement du gentianose en glu- 
cose d’une part, et en sucre de canne ou un sucre analogue d’autre part. Elle est 
vraisemblablement produite par un ferment qui se trouve à l’état de trace dans l’émul- 
sine des amandes, puisque le gentiobiose, au contraire, a été dédoublé rapidement. 

» 4° La levure de bière haute ne provoque pas la fermentation du gentiobiose. 
— L'invertine n‘hydrolysant pas le gentiobiose, il semble qu’on aurait pu conclure 
que la levure haute ne fait pas fermenter ce sucre. Mais nous savons que le maltose, 
qui, lui non plus, n’est pas dédoublé par ce ferment, éprouve cependant la fermenta- 
tion alcoolique au contact de la levure en question. L'expérience directe était donc 
nécessaire. 

» On a introduit dans une cloche graduée remplie de mercure et placée sur la cuve 
à mercure : 


GéntiG bios LES RE 0,20 
Eau distillée...... te = 0 de RS 109 QE x 16 
Éevure haute pressée 0... 08, 20 


» À titre de comparaison, le même essai a été fait simultanément avec le maltose 


et Le gentianose (£ — 22° à 23°): 
Volume de CO? dégagé avec 


Durée TT —. 
de la fermentation. gentiobiose.  maltose. gentianose. 
: cmÿ cms 
heures So minutes... #7 o) 11,5 3,00 
DOMOUTÉS: : de oct DONS re) 37,00 29,00 


» Ces résultats montrent nettement, d’une part, que le gentiobiose ne fermente pas 
au contact de la levure haute, et, d’autre part, que le gentianose ne fermente qu’in- 
complètement. 

» Ils conduisent, ainsi, à un procédé assez simple d'obtention du gentiobiose. 
Si, en effet, aux liquides d’hydrolyse incomplète du gentianose, on ajoute de la levure 
haute, il ÿ aura destruction du lévulose, et le gentiobiose non attaqué n’en sera que 
plus facile à isoler. 

» Ce procédé appliqué à des solutions résiduelles ‘provenant de diverses opérations 
hydrolytiques, solutions riches en lévulose (1), nous a donné très aisément du gen- 
tiobiose pur (4p — + 9°,56). 


» Conczusions : Consiüution du gentianose.® — Envisagés au point de 
vue de la constitution du gentianose, les faits exposés conduisent à des 
conséquences signalées partiellement en 1901, mais qu’il est utile d’exa- 
miner dans leur ensemble. 


—————————————————————————— 


(1) Sur le genuobiose, préparation et propriétés du gentiobiose cristallisé 
(Comptes rendus, t. CXXXV, 1902, p. 290). 


+ 300 
+ # 
ART 


den Le 25 


z , 
4 
L 11 " J . Î 
 . Cal: :52 


'iL SR 


SÉANCE DU 1° SEPTEMBRE 1902. 4ot 


» 1° En ce qui concerne l’action de l’invertine. — Jusqu’à l’époque des 
recherches que nous venons de rappeler on ne connaissait que deux poly- 
saccharides attaqués par l’invertine : saccharose et raffinose. Le gentia- 
nose en constituait un troisième et récemment M. Tanret en a signalé un 
quatrième : le mannéotétrose. Dans les quatre cas, 1°! de lévulose est 
décrochée. Le phénomène prend ainsi une allure générale, et il semble que 
l’on puisse le définir ainsi : Seuls, les polysaccharides renfermant 1° de 
lévulose, reliée à 1°! de glucose de la méme façon que dans le saccharose, 
sont attaques par l'inverline, et cela avec décrochement du lévulose. 

» 2° En ce qui concerne l’action de l'émulsine. — Pour hydrolyser 
complètement le gentianose, et cette conséquence paraît devoir s'étendre 
aux polysaccharides, plusieurs ferments sont nécessaires. Ici, pour un corps 
composé de 3%°!, il nous en faut deux qui sont : l’invertine et l’émulsine 
ou tout au moins un ferment contenu dans l’émulsine des amandes. 

» Ce n’est pas tout; nos expériences montrent que les actions fermen- 
taires ne sont pas simultanées, celle de l’invertine devant précéder celle 
de l’émulsine, puisque celle-ci, qui hydrolyse le biose, est sans action sur 
le triose. Émile Fischer a comparé les ferments solubles à des clefs et les 
composés sur lesquels ils agissent aux serrures correspondantes. La même 
comparaison vaut éncore pour donner une idée des phénomènes observés 
avec le gentianose. Celui-ci représenterait deux serrures, les deux clefs 
étant l’invertine et l’émulsine. De plus, l’une des clefs, l’invertine, enclen- 
cherait la deuxième serrure de telle sorte que la seconde clef (émulsine) 
ne pourrait agir que quand la première aurait rempli son office. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur l’action protéolytique des venins. 
Note de M. L. Launoy, présentée par M. Edmond Perrier. 


« J'ai eu ces jours-ci connaissance de la Note de M. Delezenne ('), età 
ce propos je crois devoir rappeler que depuis plusieurs mois je poursuis 
des recherches sur l’action zymotique des venins (?). 


» 1° Action protéolytique. — En ce qui concerne spécialement le venin des 
. Ca . . . Q Li ne ? 
Ophidiens, j'ai établi que si l’on fait agir, sur une solution de caséine dans l’eau de 


(2) Devezenns, Sur l'existence d'une kinase dans le venin des serpents (Comptes 
rendus, 11 août 1902). | 

(2) L. Lauxoy, De l'action amylolytique des glandes salivaires chez les Ophi- 
diens (Bulletin du Muséum, 1902, n° 1, p. 38-42). — L. Launoy, De l'action PTro- 
téolytique des glandes salivaires chez les Ophidiens (Bulletin du Muséum, mai 1902, 
p- 365-371). 
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chaux ou sur des dilutions de sérum de bœuf, une macération glycérinée de glandes à 
venin de Vipère extirpées asentiquement, le calcul, d’après la méthode de Beckmann, 
de la quantité d’azote insolubilisé, montre qu’une légère fraction des albuminoïdes en 
digestion est rendue soluble mais rarement peptonisée ; j'ai de plus montré que, sur la 
fibrine, l’action des venins est semblable, il peut y avoir dissolution partielle mais 
jamais peptonisation. Comme l’a fait très justement remarquer M. Delezenne, l’oval- 
bumine coagulée ne subit aucune modification sous l'influence du venin des Ophidiens, 
pas plus d’ailleurs, comme je l'ai constaté dans des expériences en cours, sous l’in- 
fluence des sécrétions venimeuses de Scolopendre et de Scorpion. 

» IL. Action du venin de Cobra sur les ferments solubles. — J'ai fait connaître 
antérieurement les résultats acquis en mettant en présence des solutions de venin de 
Cobra, d’émulsine et d’amygdaline (*). Les conclusions auxquelles je suis arrivé sur 
le mode d'action du venin de Cobra sur les ferments protéolytiques n'étant pas, dans 
les conditions expérimentales où je me suis placé, exactement conformes à celles de 
M. Delezenne, je donne ici les résultats obtenus avec la pancréatine. 

» Dans cette étude, je me suis servi du procédé indiqué par MM. Bourquelot et 
Hérissey dans leurs recherches des ferments protéohydrolytiques dans les Champi- 
gnons (?). 

» Protocole expérimental. — On dispose les essais suivants : 


À — A. — Pancréatine 0,002 + venin 0,002 + lait dégraissé 20°%° + eau saturée 
d’éther 3cm°, 
B — B'. — Pancréatine 0,002 + venin 0,002 + lait dégraissé 20% + eau saturée 


d’éther 3%, On porte à 100° et rétablit le volume à 25°%° avec quantité 
suffisante d’eau éthérée. 

C — C’. — Pancréatine 0,002 + lait dégraissé 20°%° + eau saturée d’éther 4°%°. 

D — D’. — Venin 0,002 + lait dégraissé 20°%° + eau saturée d’éther 4°. 

E —E’, — Lait dégraissé 20°%° + eau saturée d'éther 5°m, 


» Toutes ces manipulations ont été faites aseptiquement (3). On a laissé pendant 
4 jours à 25° (température du laboratoire fin juin 1902) les essais À, B, GC, Det E; 
et 8 jours les essais A', B', C, D’, E/. 

» Les dosages ont été faits sur 12°%° du mélange, la caséine non digérée était pré- 
cipitée par CHS.CO OH; dans les flacons À, B, A', B', D, D’ une minime quantité de 
globuline provenant du venin s’ajoute au précipité. 

» Dans ces conditions, la quantité de caséine digérée pour 100 a été : 


À. FROM RARE 76,49 A RÉ EUR TRUE 78,79 
Br: RAR Cr o B'rcse moitati"t. so 
CNE Re ne 63,67 CGR ARE 66,25 
D:.fesminis ne 8,65 D, MO 6,25 
ER NE ne o BE Here. er o 


(*) L. Lauxoy, Action de quelques venins sur les glucosides. Action du venin de 
Cobra sur l’émulsine (Comptes rendus de la Soc. de Biol., 7 juin 1902). 

(A) Bourquecor et Hérissex, Sur la présence d’un ferment soluble protéohydro- 
lytique dans les Champignons (Bull. Soc. mycol. de France, t. XV, 1899, p. 60-67). 


3 Lee = ‘q « L4 Là , 
| ( ) HS venin de Cobra employé m'avait été adressé par M. le Professeur Calmette, 
à qui j'adresse à nouveau mes respectueux remerciments. 


des di 
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» En résumé : 1° Si l’on fait agir, à des températures de 37°, 40° ou 43°, 
sur des substances albuminoïdes dissoutes, des solutions de venin de Cobra 
ou des extraits de glande venimeuse de Vipère et de parotide de Cou- 
leuvre, le venin désintègre la molécule albuminoïde, de telle sorte que 
celle-ci reste soluble après addition d’aldéhyde formique (H COH) et des- 
siccation à 105° (caséine, albuminoïdes du sérum) où n’est plus précipi- 
table par l’acide acétique (CH*, CO OH). 

» 2° Cette désintégration est favorisée par une faible alcalinité du milieu 
(neutre à la phénolphtaléine); elle donne lieu à des albumoses à réac- 
tion biurétique, précipitées par l’acide nitrique, le chlorure de sodium et 
le sulfate d’'ammoniaque. L’hydrolyse n’atteint jamais le terme : peptone. 

» 3° Si l’on fait agir simultanément, sur une substance albuminoïde en 
solution alcaline, une solution de venin de Cobra et une solution de pan- 
créatine active, l’action zymotique faible du venin s’additionne à l’action 
propre du ferment soluble, sans que celle-ci semble notablement accé- 
lérée par la présence du venin. i 

» 4° Les venins de Vipère (Vipera aspis), de Vive (Trachinus draco), 
de Scolopendre (Scolopendra morsitans), et de Guêpe commune ( Vespa 
vulgaris) (*) en solutions glycérinées thymolées, les venins de Cobra et de 
Scorpion (Buthus europæus) en solutions filtrées à la bougie, se montrent 
dépourvus de toute action protéolytique sur les substances albuminoïdes 
coagulées (ovalbumine, albuminoïdes du sérum) et sur la fibrine. » 


MICROBIOLOGIE. — Sur la difficulté d'isoler le Bacterium coli normat, dans 
la dysenterie coloniale. Note de M. Lesace. 


« En poursuivant mes études sur la dysenterie coloniale (?) j'ai dû 
rechercher le Bacteritum coli normal, avec ses caractères bien connus (entre 
autres, la coagulation rapide du lait en 24 à 48 heures, l’odeur des cul- 


tures, etc.). 


(:) Je rappelle le travail de Jos. Lancer, Untersuchungen über das Bienengift, 
at Mittheilung (Arch. int. de Pharmacodynamie, vol. VI, p. 181-194). 

(2) Dans cette question si difficile des dysenteries, il est important de préciser les 
faits que chaque auteur étudie. La dysenterie coloniale, maladie des pays chauds, est 
épidémique ou sporadique; elle présente trois périodes (première période : glaires, 
mucus, sang, lavuré de chair; deuxième période : boursoullure des matières fécales; 
troisième période : diarrhée blanche). L'évolution de la maladie est variable; elle 
peut durer quelques jours, quelques semaines, quelques mois; elle est souvent accom- 
pagnée d’abcès du foie. 
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» M. Le Dantec a signalé, le premier, la rareté de la présence de ce 
microbe dans les matières fécales (ce qui estun fait exceptionnel en Patho- 
logie). Cette assertion est vraie dans son sens général ; cependant il est bon 
de spécifier, dans cette étude, la période de la maladie. 


» Ainsi, à la première période, 6 fois sur 26, J'ai constaté la présence du microbe 
normal; à la seconde période, 18 fois sur 63. Dans le reste des cas, le microbe était à 
l’état de paracoli (perte de l'odeur, absence de coagulation du lait, même après un 
long temps). 

» Dans la troisième période, j'ai toujours constaté la présence du B. coli normal. 

» J’ai recherché les causes de la transformation du Z. coli normal en paracoli. En 
voici une, d’après l'étude des 20 paracoli que j'ai rencontrés à la première période de 
la maladie. La culture paracolienne paraît absolument pure, mais ce n’est qu’une 
apparence. En effet, après une série d’isolements très minutieux et après un ou 
plusieurs passages sur les animaux, j'ai remarqué que la culture contenait deux 
microbes : une pasteurellose (t) et le paracoli. La culture paracolienne, ayant une 
végétabilité très grande par rapport à la première, la recouvre et la masque. En pre- 
nant la culture paracolienne ainsi isolée et en lui faisant subir plusieurs passages sur 
pomme de terre, j'ai noté que l’odeur colienne réapparaît et que le lait subit la coagu- 
lation d’abord lente, puis rapide. 

» Le paracoli devient B. coli normal. Cette transformation est plus ou moins rapide 
suivant la qualité de la pomme de terre. 

» Ce B. coli normal ainsi obtenu est mis de nouveau au contact de la pasteurellose, 
soit sur gélose, soit dans le péritoine de cobaye : il se transforme en paracoli. 

» Moyens d'isolement. — a. Isolement très minutieux et répété plusieurs fois sur 
plaque de Petri (gélose et gélatine). La pasteurellose a des cultures fines et petites 
avec ses caractères spéciaux. Les cultures du paracoli sont plus épaisses et plus 
grasses et possèdent les caractères connus. 

» Il est bon de remarquer que, si la culture de la pasteurellose contient par mégarde 
quelques éléments paracoliens, ceux-ci envahissent bientôt le milieu et masquent de 
nouveau le cocco-bacille. 

» D. Inoculation intra-péritonéale de la culture initiale à plusieurs cobayes. On tue 
de deux heures en deux heures. La pasteurellose passe d’abord seule dans le sang de 
Panimal, puis le paracoli passe à son tour, si bien qu'après la mort naturelle de 
lPanimal la culture du sang est de nouveau impure, à des degrés variables, suivant la 
végétabilité du paracoli. 

» c. Inoculation de la culture initiale sous la peau du lapin. Toutes les 6 heures on 
fait une prise au point d’inoculation et l’on isole. 

» Une culture impure, et il est difficile de reconnaître l’impureté, reprise plusieurs 
fois sur pomme de terre aura des caractères différents de ceux que présente la culture 
faite de gélose en gélose. Dans le premier cas, le Z. coli normal est isolé à la longue ; 
dans le second cas, la culture contient les deux microbes. 


» La connaissance de ces faits m'a permis de ne pas attribuer au Z. cok 


(*) Société de Biologie, 14 juin 1902. 
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normal, passagèrement paracol, des caractères que ce microbe ne possède 
pas et qui relèvent de la pasteurellose sous-jacente. D'autre part, la 
question de l’agglutination pour la pasteurellose est difficile à juger, 
d'autant que, déjà dans les cultures, elle a une tendance normale à se 


mettre en amas et que le sérum normal humain augmente cette ten- 
dance. » 


PATHOLOGIE ANIMALE. — Traitement préventif de la clavelee. 
Sérum anticlaveleux. Note de M. F.-J. Bosc. 


« Dans une Note du 26 avril 1902, à la Société de Biologie, j'ai montré 
que l’on pouvait obtenir des substances immunisantes capables de permettre 
un traitement préventif de la clavelée. 

» Duclert avait montré, il y a quelques années, que le sérum de moutons 
guéris de la clavelée est doué, à doses élevées, de propriétés préventives; 
ses résultats avaient été contestés en particulier par M. Nocard. 

» Cette année même, après avoir démontré la virulence du sang du 
mouton claveleux (Comptes rendus de la Société de Biologie, février 1902), 
j'ai pu penser logiquement que le sang renfermait le virus claveleux figuré 
et ses produits de sécrétion, et aussi que le sérum des agneaux guéris 
devait renfermer des substances immunisantes; enfin, que ces substances 
devaient être d’autant plus abondantes que l'infection avait été plus 
intense. L 


» I. J'ai repris les expériences de Duclert, en me servant du sérum d’agneaux 
hyperinfectés et qui, grâce à une résistance naturelle plus considérable, avaient guéri : 
elles m'ont montré que l’action préventive s'exerce toujours, et non seulement avec 
des doses considérables, mais avec 30°%° et 20°, L'action de ce sérum était seulement 
variable au point de vue de l'intensité de son action : parfois elle entraînait une immu- 
nisation totale; le plus souvent, elle empêchait l’éruption généralisée. Et si même, 
dans ce dernier cas, on sacrifiait l’animal à la fin de l’éruption locale, on pouvait con- 
stater, alors qu’il n’y avait aucune trace d’éruption à la peau, la présence de plusieurs 
ou d’une seule pustule pulmonaire sous-pleurale. On conçoit toute l’importance de 
cette constatation, au point de vue pratique. 

» Dans cette première série d'expériences, j'ai été amené à abandonner le mouton 
comme sujet d'expérience; il offre en effet une résistance trop grande et trop variable 
au virus claveleux, pour qu'on puisse mesurer l’activité d’un sérum préventif. J'ai 
pris, et il est indispensable de prendre comme réactif l’agneau né de mère non 
clavelisée, qui est d’une très grande sensibilité. 

» IL. Dans une deuxième série d’expériences, j'ai recherché si le sérum des 
animaux hyperinfectés, soignés peu de temps avant l'apparition de la période agonique, 
ne possède pas de propriétés préventives. J'avais constaté, en effet, au cours de 
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mes expériences sur la virulence du sang, que certaines injections sous-cutanées de 
sang incoagulable d'agneau claveleux, qui avaient été insuffisantes pour déterminer 
la clavelée, avaient immunisé l’animal contre cette dernière. Une étude systématique 
a montré que le sérum d’un animal recueilli à une période avancée d’une clavelée 
hypervirulente est préventif à la dose de 20°% pour l’agneau sain. 

» Recherchant si les principes vaccinants étaient totalement enfermés dans le sérum, 
j'ai vu que, si l’on rend le sang incoagulable et qu'on le filtre à la bougie d’amiante ou 
de porcelaine, on obtient un plasma d’un quart ou d’un tiers plus actif que le sérum. 

» IL. Étant donnée l’action préventive énergique du sérum ou du plasma des agneaux 
hyperinfectés et après avoir vérifié que cette action était d'autant plus énergique que 
les lésions claveleuses avaient été plus intenses, j'ai procédé de la façon suivante : 

» Un agneau est inoculé avec un claveau hypervirulent, par 20 scarifications sur 
chaque flanc et par 4 injections sous-cutanées dans les aines et les aisselles aboutissant 
à d'énormes tumeurs, puis à une éruption généralisée intense à la peau et à tous les 
organes. À ce moment on recueille 4oo®* de sérum, et on l’inocule à un animal neuf 
en même temps qu'on lui injecte, au bout de 24 ou 48 heures, toute la substance des 
lésions claveleuses recueillies sur l'agneau hyperinfecté. Il est important de ne pas lui 
inoculer seulement la lymphe, mais les produits de raclage, puis de broyage des 
lésions (sur toile métallique), filtrés par pression sur un linge stérilisé. 

» On obtient ainsi une immunisation partielle ou totale (qui empêche la mort de 
l'animal inoculé) et une saturation de celui-ci par la pulpe claveleuse. On recom- 
mence à plusieurs reprises les inoculations de sérum et de claveau. Après plusieurs 
traitements semblables, l’animal présente un claveau hyperpréventif. Mais, même 
avec ce sérum, si l’on a soin de se servir de l’agneau comme réactif, on constate que 
les résultats peuvent être variables, suivant l’animal préparé ou suivant l’agneau ino- 
culé préventivement, et, au lieu d’une immunisation totale, on n'obtient qu'une hémo- 
immunisation (la pustule locale évolue le plus souvent très atténuée, mais il n’y a 
pas d’éruption généralisée). 

» C’est pour ce motif que j'ai commencé par indiquer, dans l'étude de l’action 
préventive, la partie certaine dans tous les cas : l’hémo-immunisation, me réservant 
de revenir sur l’immunisation totale. 

» On peut encore augmenter l’activité du sérum préventif en inoculant à un animal 
neuf du sérum hyperpréventif et du claveau en abondance, tous les 3 jours. 

» IV. Mais le sérum préventif n’est pas fourni par le mouton avec une assez grande 
abondance pour rendre le procédé pratique. 


» Dès janvier 1902, je me suis adressé systématiquement à l’éne, animal réfrac- 


taire à la clavelée, et je lui ai inoculé alternativement de hautes doses de sérum 
byperpréventif du mouton et des quantités énormes de pulpe claveleuse, jusqu’à 202% 
par jour pendant 15 jours. 


» J'ai obtenu un sérum préventif suffisant entre ro°" et 20°", mais je 
suis arrivé, depuis ma Communication de février 1902, à la Société de 
Biologie, à une méthode que je me réserve de faire connaître ultérieure- 
ment et qui, appliquée encore à l’âne, donne de meilleurs résultats et 
permet d'obtenir un sérum très aclif et en grande quantité. » 


Los oi à 


Dan codes Gé tt dinde son den fe à 
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CHIMIE INDUSTRIELLE. — Résultats physiques, chimiques et pratiques 
de la concentration du vin. Note de M. F. Garriçou. (Extrait. ) 


« J'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie, dans sa dernière séance, 
divers résultats de mes recherches sur la concentration du vin, commen- 
cées en 1872. Je me propose aujourd’hui de faire connaître quelques dé- 
tails qui éclairent la question, tant au point de vue scientifique qu’au 
point de vue pratique. 

» Afin d'obtenir des produits irréprochables, il faut choisir, pour les 
concentrer, des vins absolument naturels. Le vinage, l'addition d’acide tar- 
trique, de plâtre, d'acide sulfurique, ete., constituent des falsifications qui 
peuvent avoir des effets déplorables, hygiéniquement et industriellement. 

» Ces additions se reconnaissent, du reste, avec facilité dans une opéra- 
tion préalablement faite sur 10! du vin à concentrer : 

» 1° Le vinage. — Il fournit, lorsqu'il a été fait avec des alcools défec- 
tueux, une plus grande quantité d’alcools lourds que le vin parfaitement 
pur. 

» 2° L'addition d'acide tartrique. — Dès que l’on dépasse la concentra- 
tion à moitié, l'acide tartrique commence à se déposer lorsque l’on en a 
ajouté au vin, et le dépôt devient très abondant lorsque la concentration 
est poussée beaucoup plus loin. Cet acide tartrique et les tartrates ne se 
redissolvent plus lorsque, par l'addition de la quantité voulue d’eau et 
d’alcool, on cherche à rétablir le vin type (le vin primitif). Dans certains 
vins, surtout des vins d’Espagne, il se produit, dans ces conditions, une 
véritable boue. 

» 3° Addition de plâtre. — Si cette addition a été considérable, le vin con- 
centré devient très fortement acide, et il se dépose en abondance un 
mélange de sulfate de chaux et de sulfate de potasse. Le microscope les 
décèle nettement. L’acidité causée par la production d'acide sulfurique est 
également décelée avec certitude, ainsi que je vais le démontrer. 

» 4° Addition directe d'acide sulfurique. — 11 m'est arrivé, dans l'opé- 
ration préparatoire pour la concentration, de trouver des vins présentant, 
au sujet de l’acide sulfurique, des réactions qui n’ont jamais été indiquées 
et que je dois signaler ici. 

» Je commence par me procurer, dans le pays d’où vient le vin à 
concentrer, du vin absolument naturel. Appelons ce vin : vin A, et nous 
donnerons, au vin à concentrer, le nom de vin B. 

» Ces deux vins sont mis dans deux capsules de platine ou de porcelaine, 
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et évaporés au bain-marie; leur extrait est desséché dans le vide à une 
température assez élevée (150°), puis on les calcine avec précaution (). 

» Extrait de À. — Cet extrait est acide. A la calcination il ne présente 
pas de vapeurs blanches, et les vapeurs, reçues sur un vase refroidi, sont 
légèrement acides. 

» Extrait de B. — Cet extrait est très fortement acide. 

» 1° A la calcination il dégage des vapeurs blanches qui, en se conden- 
sant sur un vase refroidi, donnent un liquide d’une acidité énorme. 

» 2° Si l’on concentre ce liquide, après avoir lavé à la pissette les parois 
du vase refroidisseur, on obtient sur ce liquide la réaction de l’acide sulfu- 
rique. 

» Ce n’est qu'après avoir ainsi étudié les vins à concentrer (?) qu’on 
peut être sûr de leur pureté; et les soumettre à la concentration, alors 
seulement, constitue une opération aussi correcte hygiéniquement qu'’in- 
dustriellement. 

» La concentration du vin, opérée avec des vins naturels et choisis, 
fournit des produits irréprochables, souvent meilleurs que les vins qui ont 
servi à cette concentration. 

» Elle peut permettre : 1° de sauver des récoltes qui se perdraient par 
défaut de matières toniques et d’alcool, en doublant ou en triplant ces ma- 
tières; 2° de pasteuriser complètement le vin soumis à la concentration; 
3° de produire d’excellents vins de coupage, ainsi que je l’ai dit dans ma 
lettre ouverte, aux députés, du 20 décembre 1901 ; 4° de diminuer la vais- 
selle vinaire; 5° de faciliter les transports de vin, en en réduisant le prix ; 
6° d’alimenter plus facilement les colonies et les pays étrangers qui man- 
quent de vin. Elle peut être de première utilité pour les explorateurs, pour 
l’armée en campagne, pour la marine, etc. » 


La séance est levée à 3 heures et demie. 
GD: 


(*) Cette calcination peut s’opérer de diverses manières, pour conserver les produits 
qui se volatilisent. 


2 A , Q Q À CT 
(?) Les procédés que Je viens de donner ne sont pas les seuls à employer. J'en utilise 
d’autres. 


